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Partie I
Du grand commerce d’Orient à la domination britannique
Le Golfe compte parmi les traditions marchandes les plus anciennes du monde, favorisé par sa situation géographique entre l’Afrique, la péninsule Arabique et l’Asie. Cette tradition a été popularisée par la littérature avec le personnage de Sindbad le marin des Mille et une Nuits. Sindbad s’en va par la mer, échouant sur des îles peuplées de riches monarques et de tribus aux coutumes curieuses. Au xvie siècle, ses descendants se heurtent à une rencontre d’un nouveau genre avec la pénétration européenne, portugaise d’abord, puis hollandaise et britannique ; les routes de l’océan Indien se trouvent dès lors intégrées dans l’espace économique européen.





Chapitre 1

Le Golfe et le grand commerce d’Orient (600-xviiie siècle)



Terres d’Arabie


La place du golfe Persique au sein des flux commerciaux de l’océan Indien est attestée par l’archéologie ; la région fait l’objet de plusieurs programmes de fouilles qui ont permis d’établir la présence ancienne de communautés marchandes sur la côte omanaise, les Émirats actuels et le nord du Golfe. Sur l’archipel de Bahreïn, les sites d’habitat remontent au IIIe millénaire avant notre ère ; avec ses 200 000 tumulus, l’île accueille le plus vieux cimetière préhistorique. L’île serait au cœur de la civilisation de Dilmun qui s’est affirmée au IIe millénaire comme la plaque tournante du commerce entre la Mésopotamie, le Golfe et le sous-continent indien. Plus au sud, à une cinquantaine de kilomètres de l’émirat de Sharjah, les archéologues ont découvert à Mleiha des inscriptions gravées sur divers supports datant du iie siècle avant J.-C. jusqu’au iie siècle de notre èreI. La présence de groupes humains remonte au ve siècle avant J.-C. et les objets provenant de Perse, d’Égypte et de Grèce témoignent des contacts entretenus avec les civilisations de l’Antiquité.

Sous la période des Sassanides en Perse (224-651), le Golfe connaît un dynamisme de ses échanges qui se traduit par une intensification des migrations et une installation de populations dans les régions de Bahreïn et d’Oman. La province de Fars, située au sud-ouest de la Perse, s’impose alors comme le pôle commercial de la région, mais doit affronter l’essor du commerce maritime sur la rive opposée, dans la région appelée Ard al-Hind par les géographes arabes. Le terme Hind souligne la place du Golfe au sein des itinéraires imposés par la mousson dans le nord de l’océan Indien, de la côte ouest de l’Inde jusqu’à Ceylan, le sud de l’Arabie et l’Afrique de l’EstII. Les Sassanides choisissent Sohar pour contrôler les routes du commerce au-delà du détroit d’Ormuz ; la place est stratégique puisque le golfe d’Oman fait communiquer l’océan Indien avec le golfe Persique.

La diffusion de l’islam met fin au contrôle des Sassanides sur ces routes. Le Golfe est alors intégré dans l’Umma (la communauté musulmane) ; les populations font allégeance au calife de l’Empire omeyyade (661-750) ; les ports versent un tribut au gouverneur installé à Bassora, ville fondée en 635 sur l’estuaire du Tigre et qui sert d’interface entre l’intérieur mésopotamien et le Golfe. L’éviction des Sassanides et l’islamisation entraînent une période d’anarchie qui favorise la piraterie et fragilise le commerce sur la côte perse ; il profite en revanche aux marchands arabes de l’autre rive.

Au viie siècle, la région est parcourue par le kharidjisme, un mouvement contestataire au sein de l’islam refusant de choisir entre le sunnisme et le chiisme qui viennent de se scinder. L’ibâdisme, un courant pacifique issu du kharidjisme, s’affirme à la fin du siècle dans la région de Bassora ; il prône un islam rigoriste et refuse l’hérédité dans la succession aux fonctions de calife pour défendre le principe de la consultation dans la communauté. Quelques-uns de ses membres s’installent en Oman au viiie siècle et y fondent l’imamat ibâditeIII.

En 816, l’iman Ghassan Bin Abdullah s’installe à Sohar ; le port entretient un commerce actif avec Siraf, situé sur la côte perse, Bassora et la côte ouest de l’Inde. Au milieu du ixe siècle, sa flotte est estimée à 300 navires. L’imamat développe également ses échanges avec l’Afrique où se négocient les esclaves, l’or, l’ivoire, l’encens, l’ambre et les épices. Socotra, à l’entrée du golfe d’Aden, tombe sous son contrôle et devient le premier comptoir d’Oman ; l’expansion du royaume se poursuit jusqu’au xvie siècle avec l’installation de marchands omanais dans les ports de Malabar, Ceylan, Java, Sumatra jusqu’à Canton et, en Afrique de l’Est, Mombassa, Malindi et Zanzibar. L’imamat d’Oman recrée ainsi les routes de l’ancien Ard al-Hind, alors sous domination sassanide et désormais incorporé à l’espace islamique ; le commerce constitue en outre un moyen de porter le message du Prophète sur d’autres terres et de contribuer à l’expansion du Dar al-Islam (domaine de l’islam)IV.

Le nord du Golfe, quant à lui, est touché au début du xe siècle par le mouvement des Qarmates. Secte de l’islam issue d’un courant dissident du chiisme, les Qarmates sont redoutés pour leur violence suite au saccage de La Mecque et au vol de la pierre noire en 930. La pensée des Qarmates associe un différend religieux portant sur la personnalité de l’imam à une contestation politique et sociale contre l’Empire abbasside (750-1258), ce qui lui confère une dimension révolutionnaire. Né au sud de la Mésopotamie, le mouvement s’étend à la fin du ixe siècle au nord du golfe Persique, de Bassora jusqu’au Qatar. Les Qarmates s’emparent de Bahreïn en 903 ; en 939, au terme d’un accord avec les Abbassides, ils s’engagent à protéger le pèlerinage à La Mecque contre le paiement de droits de passage. Ces revenus associés aux taxes de douanes sur les navires assurent la prospérité du royaume. Une société singulière se forme autour d’une organisation sociale voulue égalitaire, bien que reposant sur l’achat de plusieurs milliers d’esclaves noirsV. À Bahreïn, la doctrine qarmate accentue sa dimension sociale et l’aspect religieux est peu à peu minoré, jusqu’à l’abolition des prières et des pratiques musulmanes. Le royaume qarmate de Bahreïn prend fin en 1077 lorsqu’il est défait par les Abbassides.

Dans le sud du Golfe, la chute des Sassanides et la conquête de l’islam livrent la côte perse aux conflits et à la piraterie ; l’île de Qay en tire bénéfice, accueillant une importante communauté de marchands juifs et persans. Au xiie siècle, l’île est devenue le centre le plus actif du commerce dans le Golfe inférieur et constitue une étape sur la route du pèlerinage. Au siècle suivant, la côte arabe affirme son ascendant sur la rive opposée ; c’est désormais la ville de Julfar, sur l’actuel emplacement de Ras al-Khaïma, qui connaît un essor notable avec la famille des Tibis.

Par ailleurs, la chute de Bagdad, tombée aux mains des Mongols en 1258, accroît l’importance de l’océan Indien pour les activités marchandes ; au même moment, Aden devient la pièce maîtresse du grand commerce d’Arabie sous la dynastie des Rasulides (1229-1454)VI. Ibn Battûta, célèbre voyageur originaire du Maghreb, arrive au début des années 1330 dans les eaux du Golfe qu’il décrit comme un grand fleuve bordé de villes prospères et de généreuses palmeraies où circulent les richesses de trois continentsVII. À l’intérieur des terres se pratiquent les plantations de dattes et l’agro-pastoralisme lié au commerce caravanier, activités qui agissent en complémentarité avec le commerce maritime.

Au xive siècle, le pouvoir des Tibis décline à Julfar tandis qu’Ormuz affirme sa puissance commerciale ; le site jouit d’une position exceptionnelle au débouché du golfe Persique. Les marchands arabes d’Égypte, de Syrie, de Mésopotamie ainsi que les marchands indiens et perses assurent sa suprématie jusqu’au xve siècle ; sa prospérité bénéficie également à l’expansion de Mascate, placée sous son patronage. D’autre part, la ville profite des échanges avec les cités-États italiennes. En effet, la chute de Constantinople en 1453 favorise la pénétration des cités-États dans l’océan Indien ; les récits des marchands italiens conservés dans les archives de Gènes, Venise et Milan livrent des descriptions fascinées du dynamisme économique de ces littoraux où s’échangent perles, teintures, chevaux, encens, parfums, dattes et artisanat diversVIII. Les cités-États italiennes tentent de recréer les flux anciens entre l’océan Indien et la Méditerranée ; néanmoins, les négociants du Golfe regardent plutôt vers l’Asie et l’Afrique ; l’Europe leur demeure un monde lointain et souvent inconnu, jusqu’à ce que la pénétration portugaise au xvie siècle ne vienne bouleverser leurs traditions marchandes.


La pénétration européenne au xvie siècle


Les Portugais représentent la première intrusion des puissances européennes dans la région ; il ne s’agit plus de quelques voyageurs ou de marchands isolés mais de la pénétration d’un État à la conquête d’un empire outre-mer. L’objectif des Portugais repose sur le contrôle de l’océan Indien et la mise en place d’un système de protection forcée des cités marchandes afin de s’octroyer les bénéfices du commerce. Leur présence s’étend sur deux siècles et demi, de 1500 à 1750, et ouvre la voie aux autres marines européennes, avec l’arrivée des Hollandais, des Britanniques et des Français.

La pénétration portugaise opère une rupture dans l’histoire du Golfe ; la tradition marchande est mise à mal par la supériorité des navires et de l’armement européens. Les équilibres économiques et sociaux s’en trouvent ébranlés ; les familles du littoral perdent leur statut d’intermédiaires dans le commerce entre l’Inde et l’Afrique où les Européens les remplacent. En outre, les Portugais modifient les directions du commerce indigène en contrôlant Mombasa, Zanzibar, Kilwa, Sofala, comptoirs fondés à partir du xe siècle par les marchands arabes et persans.

L’ambition des Portugais est de s’assurer le contrôle du commerce des épices. Au début du xvie siècle, la République de Venise domine ce secteur avec ses comptoirs du Levant ; grâce aux produits venus d’Extrême-Orient par caravane ou par navire, elle assure sa suprématie sur les marchés européens et règne sur la Méditerranée. Les Portugais misent alors sur la découverte des routes vers l’Asie. Barthélemy Diaz franchit le cap de Bonne-Espérance en 1488 ; dix ans plus tard, Vasco de Gama atteint les Indes. La route vers l’Asie est ouverte et le Portugal emporte la partie. À la fin du xvie siècle, le commerce méditerranéen décline. Les Portugais s’affirment dans le commerce des épices ; les places du Nord, Anvers en tête, deviennent les entrepôts du poivre importé par le Portugal et les marchands européens se placent sous la bannière de la couronne portugaise pour investir le commerce avec l’Asie.

La pénétration portugaise s’appuie en outre sur une ambition religieuse, celle d’assurer l’expansion de la chrétienté en territoires d’islam. La reconquête sur l’islam, entreprise sur les rivages du Maroc avec la prise de Ceuta en 1415, aboutit en 1492 à l’expulsion des Arabes de la péninsule Ibérique. Ceuta ouvre aussi les routes de l’Afrique, avec la prise du cap Bojador en 1416 et du cap Vert en 1445. Le commerce du Golfe est d’abord atteint par la perte de ses comptoirs du Sud. Après la côte ouest de l’Afrique et le cap de Bonne-Espérance, les Portugais entreprennent la conquête de la côte est. Kliwa et Mombassa, deux sites importants pour le commerce au long cours d’Oman, sont occupés ; en 1507, c’est au tour de Socotra, puis des ports de la côte omanaise avec Mascate et Sohar. Ormuz est pris en 1507 ; après une résistance acharnée de la population, son cheikh finit par se soumettre en 1515. Cette même année, les Portugais débarquent à Goa sur la côte occidentale de l’Inde.

La maîtrise de la navigation acquise en Atlantique, des techniques maritimes élaborées avec l’usage de la caravelle et la supériorité militaire due aux canons à poudre expliquent la facilité avec laquelle les Portugais se sont emparés de cet espace. Ils bénéficient par ailleurs de l’expérience des marins arabes et s’appuient sur les écrits d’Ahmad Ibn Mejid, navigateur et poète appartenant à une grande famille de Julfar et dont les recueils, al-Fawa’id, retracent les itinéraires maritimes dans l’océan IndienIX. D’autre part, l’absence de pouvoirs forts favorise la pénétration étrangère. Les villes côtières tenues par des familles de marchands ne présentent pas d’unité politique. Les Portugais rencontrent néanmoins des résistances de la part des Mamlouks en Égypte, lesquels tentent de protéger la mer Rouge en passant une alliance avec le sultan de Gujarat ; leur alliance est défaite en 1509, à Diu sur la côte indienne.

Par ailleurs, au début du xvie siècle, deux empires se constituent aux portes de la région : les Savafides s’imposent en Perse tandis que les Ottomans s’étendent en Égypte et au Levant dans les années 1510 avant de soumettre la Mésopotamie en 1534. Ces deux empires ne gênent pas la pénétration européenne ; les Portugais jouent en effet de leurs rivalités en passant des accords commerciaux et de coopération militaire avec les Perses savafides pour contrer les OttomansX. Ceux-ci demeurent néanmoins menaçants en mer Rouge d’où ils lancent leurs expéditions sur le littoral omanais ; en 1551, ils parviennent à expulser les Portugais de Mascate, mais, en dépit d’une nouvelle expédition en 1581, le port est repris en 1586.

En 1505, Dom Francisco de Almeida devient gouverneur et vice-roi des possessions de l’océan Indien ; lui succède Alfonso de Albuquerque en 1509, puis Lopo Suarez en 1515. Les populations s’engagent à leur verser un tribut en contrepartie de leur protection ; les marchands arabes sont contraints de débarquer dans les ports contrôlés par les Portugais ; ceux-ci s’arrogent en outre un monopole du bois afin de conserver la mainmise sur les flottes et le trafic des épices. En 1522, les Portugais entreprennent l’édification du fort de Bahreïn sur d’anciennes ruines. De hauts murs flanqués de tours carrées assurent une surveillance efficace des routes maritimes ; le modèle architectural est reproduit à Khor Fakkan, Kalba, Sohar, MascateXI. Au début du xviie siècle, la fortification de littoraux se poursuit avec les constructions de Khasab, Madah et Sib Hozmozgan sur la côte perse ; enfin, une présence militaire est chargée de protéger les entrepôts de Dibba, Bidya, Khor Fakkan, Kalba, Julfar, Sharjah.

L’hégémonie portugaise est durement ressentie par les populations ; elle induit un profond bouleversement de l’équilibre des sociétés du Golfe en entraînant le déclin des familles de marchands. Plusieurs foyers de résistance éclatent ; la ville de Sohar est brûlée et ses habitants massacrés en 1521 ; cinq ans plus tard, Ormuz et Mascate subissent le même sort ; en 1602, un soulèvement fragilise la position des Portugais à Bahreïn. Par ailleurs, Britanniques et Hollandais appuient ces mécontentements pour affaiblir la puissance rivale. Les Perses reprennent Bahreïn en 1603, puis Ormuz en 1622 grâce à l’aide des Britanniques ; les Portugais se replient sur la côte d’Oman.

Toutefois, l’opposition la plus sérieuse vient de l’intérieur des terres, avec le mouvement des Yaarabi. En 1624, Nasir Murshid al-Yaarabi restaure l’imamat ibâdite de Nizwa qui avait été aboli en 1154 et prend aussitôt la tête d’une révolte contre la présence européenneXII. Le mouvement né parmi les tribus du centre du pays s’oppose aux villes littorales tenues par les Portugais. À la contestation politique, il mêle la prédication religieuse, appelant à une reconquête musulmane des routes de l’océan Indien et du Golfe. Les Yaarabi prennent Sohar en 1643, Julfar en 1633, gagnent Mombassa en 1665 et portent leurs attaques jusqu’à la côte indienne. Le royaume ibâdite d’Oman renoue ainsi avec les grandes routes du commerce vers l’Asie et l’Afrique. Dans leur confrontation avec les Portugais, les émirs Yaarabi ont aussi gagné en expérience avec des transferts réalisés dans les techniques de navigation, la construction de bateaux et la guerre en merXIII. Néanmoins leur pouvoir décline au milieu du siècle, miné par les disputes internes de succession et la lutte entre les tribus Ghafari et Hinawi ; le shah de Perse en profite pour occuper le territoire de 1737 à 1744, avant la prise de pouvoir, en 1749, du sultan Ahmad Ibn Saïd, issu des Hinawi et ancêtre du sultan actuel.

Ainsi, la présence portugaise, en affaiblissant les familles de marchands, a favorisé l’affirmation des tribus bédouines de l’intérieur. Les Abu Saïd transfèrent en 1779 leur capitale de Nizwa, à l’intérieur des terres, vers Mascate, sur la côte. De même, les tribus qui règnent aujourd’hui au sud du Golfe migrent à cette époque vers les côtes ; les Qawasim et les Bani Yas, originaires de la province du Najd au cœur de la péninsule Arabique, s’établissent sur les littoraux ; les Sabah, clan des Utub également issus du Najd, s’installent sur les côtes du Koweït vers 1715 et une autre branche de la famille, les Khalifa, s’installent dans l’archipel de Bahreïn où ils soumettent une population à majorité chiite.

Le mouvement Yaarabi ébranle la toute-puissance des Portugais dans l’océan Indien. Bien que ceux-ci parviennent à maintenir leur alliance avec les cheikhs plus au nord du Golfe, l’Estado da India est fragilisé ; en mer Rouge, les Indiens Gujarati reprennent l’offensive afin de protéger leur commerce avec les Ottomans. De plus, le déclin de la suprématie portugaise ouvre une brèche où s’engouffrent les puissances concurrentes avec l’arrivée de la Compagnie néerlandaise des Indes orientales (Vereenigde Oost-Indische Compagnie) et de la Compagnie anglaise des Indes orientales (English East India Company). Leurs ambitions sont identiques : le contrôle du grand commerce d’Orient au carrefour des routes perses, africaines et indiennes. Les Britanniques et les Hollandais empruntent les itinéraires ouverts par les Portugais en les prolongeant vers l’Insulinde et l’Extrême-Asie. Ils s’inspirent en outre des pratiques de protection instaurées par leurs prédécesseurs concernant le versement d’un tribut, les droits douaniers et la soumission des marchands au payement d’un passeport d’autorisation de naviguer. Néanmoins, les modalités de leur domination diffèrent de celles des Portugais. Ces derniers se sont établis sous l’action d’un monopole de la couronne, tandis que la pénétration britannique et hollandaise est le fait de compagnies privées créées au début du xviie siècle.

La Compagnie britannique des Indes orientales est fondée en 1600 ; son homologue néerlandaise deux ans plus tard ; toutes deux représentent des piliers de l’expansion outre-mer de la Grande-Bretagne et des Provinces-Unies aux xviie et xviiie siècles. Sociétés anonymes par actions, elles possèdent leurs propres équipements, navires et armements et constituent de véritables empires capables de soumettre des villes et de signer des traités commerciaux avec les autorités locales ; les profits tirés de ces activités leur reviennent. Elles s’intéressent surtout au cabotage à longue distance, le commerce d’Inde en Inde, qui désigne la façon dont les trafics s’imbriquent l’un dans l’autre entre des zones économiquement différentes où une marchandise donnée en commande une autreXIV.

Plusieurs expéditions hollandaises de reconnaissance ont lieu entre 1598 et 1602 ; 65 navires sont expédiés en 14 flottesXV. Dans un premier temps, la Compagnie des Indes néerlandaises envisage une installation sur la péninsule de Mussadam mais elle y rencontre l’hostilité des Perses. La Compagnie se concentre alors sur l’Inde avec l’attaque de Surat, le port le plus important des Gujarati. Dans les années 1650-1660, les Hollandais investissent les eaux du Golfe ; leur intérêt se confirme pour l’archipel de Bahreïn et la côte de Julfar, réputés pour le commerce des perles.

Du côté britannique, la Compagnie anglaise des Indes orientales, jouissant d’un monopole de commerce de quinze ans dans l’océan Indien, fonde le premier comptoir commercial à Surat en 1608. La position de la Compagnie est renforcée quand, en 1609, le roi renouvelle son monopole pour une période indéfinie. Son expansion se poursuit en Inde et en Extrême-Orient ; en 1615, elle dispose d’établissements à Java, Sumatra, Siam, Bornéo et jusqu’au Japon. Cependant, en 1619, la Compagnie néerlandaise emporte une victoire sur les Britanniques à Batavia (Sumatra), forçant ces derniers à se replier sur le continent indien.

Les Hollandais et les Britanniques se livrent en outre à une compétition sévère auprès des shahs de Perse. Les Hollandais obtiennent des accords pour le commerce de la soie en 1652 ; la Compagnie anglaise les avait précédés de quelques années, déjà établie à Bandar Abbas, Chiraz et Ispahan. L’alliance avec les Perses lui a permis également d’éloigner les Portugais, chassés d’Ormuz en 1622. Ces derniers tiennent encore fermement Julfar, place importante du commerce maritime, mais ils sortent affaiblis du mouvement Yaaribi en Oman ; par ailleurs, l’exploitation du Brésil constitue désormais un horizon moins encombré que l’océan Indien.

Les Britanniques affirment leur ascendant sur les Hollandais au milieu du xviiie siècle. La Compagnie néerlandaise a vu sa zone d’influence se réduire depuis la reconquête d’Ormuz par les Perses ; elle est expulsée de son dernier bastion, l’île de Kharg, en 1766 et se replie sur l’InsulindeXVI. Les Britanniques en profitent pour consolider leur présence sur la côte indienne ; Bombay leur est cédé en 1665 par les Portugais comme un élément de la dot de Catherine de Bragance. En outre, les pouvoirs de la Compagnie sont étendus en 1670 : cinq décrets de Charles II lui accordent le droit d’acquérir des territoires autonomes, de frapper monnaie, de commander des troupes armées, d’exercer une activité diplomatique et de rendre la justice sur ses territoires. Elle bénéficie aussi des actes de navigation de 1651 qui octroient aux seuls navires anglais le monopole des importations et des exportations dans les colonies.

Au milieu du xviie siècle, l’arrivée de la Compagnie française des Indes orientales menace la position des Britanniques dans le secteur. La société a quelques années de retard par rapport à ses consœurs. Fondée en 1664 sur volonté de Colbert avec un monopole du commerce de 50 ans, elle a pour mission de concurrencer ses voisines européennes dans le commerce de l’océan Indien. À cette fin, Colbert envisage une route directe entre la Méditerranée et la mer Rouge avec le projet d’un canal déjà imaginé par la République de Venise au xve siècle ; le projet reste lettre morte et la Compagnie rencontre peu de succès dans le Golfe. Un comptoir est installé à Bandar Abbas à la fin du xviie siècle puis vite abandonné. La Compagnie française s’établit plus au sud, sur l’île Bourbon (île de la Réunion) et l’île de France (l’île Maurice) en 1715 ; les rêves d’Inde s’éloignent.

En 1757, lors de la bataille de Plassey dans les environs de Calcutta, les hommes de la Compagnie britannique des Indes orientales défont l’armée du divân du Bengale ; la Grande-Bretagne installe sa domination sur la région. En quelques années, au moyen de traités de commerce et d’accords de coopération militaire, elle sécurise ses positions sur les routes maritimes. Bien qu’en marge de l’Empire des Indes, le Golfe s’avère essentiel pour protéger ses intérêts politiques et commerciaux ; une agence est ouverte à Bassora, agence transférée temporairement à Koweït de 1793 à 1795 en raison d’hostilités avec les autorités ottomanes. Cependant, au xviiie siècle, les Britanniques ne sont pas encore tout-puissants dans le Golfe ; les Arabes, Persans et Indiens se lancent dans une reconquête de leurs activités marchandes provoquant une baisse du négoce britannique et menaçant les intérêts de la puissante Compagnie des Indes orientalesXVII.
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